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BLIZZARD ENTERTAINMENT 
 

La vallée insoumise  
 

par Robert Brooks 
 

I 

« Aucun de vous ne passera la nuit, » dit l’orc. 

Maraad, redresseur de torts, et Lyalia, commandant des Sentinelles, continue rent a  

l’ignorer. Depuis sa capture, il profe rait les me mes menaces chaque soir. Lyalia tisonna le 

feu d’une des lames de son glaive lunaire pour remettre une bu che en place, et les 

flammes repartirent brie vement. Le marteau de Maraad se mit a  miroiter sous leur 

lueur, baignant son armure de reflets grenat. 

« L’elfe sera la premie re a  y passer, reprit l’orc apre s quelques minutes. Je te ferai 

assister a  chaque seconde de son agonie, draeneï . Ça, je te le promets. » Il se rassit et les 

fers passe s a  ses poignets tinte rent doucement. 

Maraad ne prit pas la peine de re pondre. « Tu devrais dormir cette nuit, Lyalia. 

— Et toi aussi. Mais comme tu ne peux pas, je veille avec toi. » Tout en continuant a  

tisonner les braises, elle balaya le terrain grand ouvert des alentours du regard. « Et puis 

il semble d’humeur bavarde, ce soir. Peut-e tre va-t-il finir par nous dire son nom ? » Elle 

tourna pose ment les yeux vers l’orc. « Non ? Quel mal y a-t-il a  nous donner ton nom si 

nous ne passons de toute façon pas la nuit ? » 

Le prisonnier la fusilla du regard, mais sans re pondre. 

« Comme tu voudras. » 

Le soleil plongea a  l’horizon. 

*** 
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« Que veux-tu dire exactement, demanda Haohan Griffe de Tourbe, par : "Quand 

Tonnerre va boum, Tonnerre va gros boum" ? » 

Le manœuvre hozen trottinait a  hauteur du chariot sur la route traversant la valle e. 

« Depuis t’es parti, Tonnerre pas fait. 

— Pas fait ? »  

Mung Mung agita la main devant le nez comme en re action a  une odeur ne faste. 

« Moi veux pas e tre la  quand trois jours de doukacque sort de son ouque. 

— Fascinant. » La dernie re chose que Haohan avait envie de ge rer ce jour-la  e tait 

bien un mushan constipe . « Ajoute un peu d’huile d’olive dans son fourrage. Ça devrait le 

soulager vite. » 

Mung Mung fre mit. « De ja  fait. Fait y a deux jours. Encore rien. 

— Tu lui donnes de l’huile depuis deux jours et rien ? » Haohan resta interdit un 

instant, puis fre mit a  son tour. Quand Tonnerre va boum… 

Le demi-kilome tre suivant fut silencieux. « Tu sais. Fermier Fung arrive  to t. De ja  

dans maison, dit enfin Mung Mung. 

— Parfait. Mais, attends une seconde, ajouta Haohan avec un regard suspicieux. 

Qu’as-tu en te te ? 

— Mung dit vieux grognon est obse de  de engrais. » 

Haohan eut un grand sourire. « Oh, et peut-e tre qu’il serait inte resse  par un peu de 

matie re fraï che. Je n’avais pas entendu d’aussi bonne ide e depuis longtemps. » 

Cela faisait au moins un proble me de re solu, avec un peu de chance. « Et qui d’autre 

attend a  la maison ? 

— Fossile. » Il voulait dire le vieux Patte des Hauts, qui n’e tait pas membre du 

conseil mais un voisin. « Gina. » La fille de Haohan. 

« Et qui d’autre ? 

— Ça tout. 
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— Et ou  sont Nana, Mina, Tina et Den ? 

— Encore dans fore t de Jade. 

— Encore ? re pe ta Haohan, sourcils fronce s. Je pensais qu’ils seraient rentre s 

aujourd’hui. Je voulais que le conseil soit au complet. Et Yoon ? 

— Yoon avec eux. 

— Oh. » Il se souvenait, a  pre sent. Yoon avait parle  d’une livraison de nourriture a  

des maçons nains pour les Laboureurs. 

D’une le ge re pression sur les re nes il dirigea les deux chevaux vers la droite, sur la 

route menant au domaine Griffe de Tourbe. Mung Mung continua a  trottiner a  co te  du 

chariot sans chercher a  monter dessus. Les chevaux ne lui inspiraient pas confiance. 

Haohan pre fe rait lui aussi les attelages de mushans, mais l’intendant de l’Alliance du 

territoire du Lion lui avait propose  deux chevaux vigoureux contre un chargement de 

carottes, une affaire trop belle pour e tre refuse e. Et puis, il fallait bien l’admettre, ces 

be tes-la  e taient beaucoup plus faciles a  conduire ; un mushan me me bien dresse  avait 

tendance a  tirer un peu sur les re nes. 

Mung Mung se mit soudain a  courir et escalada un poteau pour regarder au loin. 

« Oh oh. 

— Qu’y a-t-il ? 

— Chef, e coute. 

— Mes oreilles ne sont pas aussi bonnes que les tiennes. 

— Entend virmens. » 

Haohan poussa un long soupir. 

« Faisons-les de guerpir avant qu’ils assomment tout le monde. » 
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II 

L’un des virmens, un grand ma le a  la fourrure ze bre e de blanc et arborant une 

canine e trangement courbe e, trotta vers eux et jeta une poigne e de copeaux vers 

Maraad. « Voila  argent. Donner carottes ! » 

Il laissa les bouts de bois rebondir sur son visage et sa cuirasse. « Je n’ai pas de 

carotte, » re pondit-il calmement. 

Les dizaines de rongeurs aux yeux rouges qui les entouraient se mirent a  caqueter 

avec cole re. Certains gratte rent le sol en signe d’intimidation. A  co te  de lui, Lyalia posa la 

main sur son glaive lunaire, mais sans le tirer de sa ceinture. 

« Vont-ils nous agresser ? » demanda-t-elle tout bas ? 

Il rit. « J’en doute. » Et plus fort, il demanda : « Vous souhaitez acheter des 

carottes ? » Les jappements des virmens gagne rent en ferveur. « Je suis de sole  de vous 

de cevoir, mais je n’ai pas de carottes a  vendre. » 

Le virmen aux copeaux se mit a  sautiller. « C’est dans Micolline ! Marche  ! Grands 

poils donnent petits ronds, ont carottes. » Il leur jeta une nouvelle poigne e de bois. 

« Alors donne carottes ! » 

Les copeaux vole rent sur l’orc prisonnier, qui grogna et lança un coup de pied, mais 

manqua le virmen. Ses chaï nes s’entrechoque rent. 

Maraad le prit fermement par le bras. « Comme je vous l’ai dit, je n’ai pas de carottes 

a  vendre ou donner. Et les marchands demandent en ge ne ral de l’or, pas… ce genre de 

pie ces. 

— He  ! » Une voix vint couvrir le vacarme. Lyalia aperçut un pandaren et un hozen 

qui couraient vers eux, et un cri d’alerte fusa parmi les virmens. « De gagez de mes 

champs ! » vocife ra le pandaren. 

Les rongeurs s’e parpille rent. L’un d’entre eux fit le tour des sabots de Maraad en 

ramassant la plupart des « pie ces ». Le hozen lui lança une pierre et le manqua de peu. 

Un instant plus tard, les virmens avaient de guerpi dans leurs terriers. 
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« Salete  doukacques, grommela le hozen. 

— Toutes mes excuses, dit le pandaren. Ils ne sont pas aussi de chaï ne s qu’il y a 

quelques mois, mais il faut quand me me leur coller un coup de pied au derrie re une fois 

de temps en temps. 

— Je ne pense pas qu’ils cherchaient a  mal, re pondit Lyalia avec un sourire. » 

Le hozen examina les copeaux de bois. Il en renifla un et ricana. « He , chef. C’est 

essieu. » Il explosa de rire et le pandaren ronchonna une impre cation. « Ces abrutis de 

virmens… Et c’est pour ça qu’ils ont ronge  les essieux de trois de mes chariots ? Ha, mais 

bien su r. Ils m’ont sans doute vu acheter quelque chose avec des pie ces et ont pense  que 

c’e tait la me me chose. » Il s’e bouriffa l’oreille avec un soupir. « Bah, ça va avec ces terres, 

j’imagine. Quand on veut vivre dans la valle e, on n’e chappe pas aux virmens. Je 

m’appelle Haohan Griffe de Tourbe, je suis le proprie taire de cette ferme. 

— Merci pour votre aide, Monsieur. Je m’appelle Lyalia, et je suis le commandant des 

Sentinelles de Pandarie. Voici mon ami le redresseur de torts Maraad, de l’Exodar. Et 

quant a  lui… nous ignorons son nom, donc je ne peux vous le pre senter. » 

Le pandaren posa les yeux sur l’orc. Puis sur les chaï nes. « Vous faites un groupe 

inhabituel, pour le coin. 

— Nous n’avions aucune intention de violer vos terres. Si vous le voulez, nous 

partirons, dit Maraad. » 

Haohan secoua la te te. « Il n’y a rien qui pousse la  ou  vous campez, donc pas de 

proble me. » Mais il jeta un nouveau coup d’œil a  l’orc. « Je croyais que les proble mes 

entre vous e taient re gle s, pour l’instant, avança-t-il prudemment. 

— L’armistice vaut toujours, re pondit Lyalia. Cet orc a abattu une petite caravane de 

la Horde il y a deux semaines, et attaque  mes Sentinelles il y a dix jours. Après le cessez-

le-feu. » Elle parlait d’un ton froid. « Il est coupable de meurtre contre les deux camps. Si 

je devais faire une hypothe se, je dirais qu’il de plore la chute de Hurlenfer. 

— Ah, donc un criminel, pas un soldat. » L’orc grogna inintelligiblement et Haohan 

leva un sourcil. « Et la Horde tole re sa… de tention ? 
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— Nous avons de cide  d’e viter tout contact avec la Horde, dit Maraad. De simples 

malentendus ont la manie de de ge ne rer irrationnellement, et les tensions restent fortes. 

Nous ne voulons pas nuire a  la tre ve. 

— Et moins ils seront au courant, moins ça leur posera proble me. » Haohan se gratta 

le menton. « Je vois. Eh bien venez donc. Mon chariot est juste derrie re cette colline. » 

Les deux e change rent un regard. « Et ce serait pour aller ou  ? demanda-t-elle. 

— Chez moi. Que vous ayez un lit pour la nuit, tous les trois. 

— Nous vous remercions pour l’invitation, re pondit Maraad, mais nous devons 

refuser. 

— Vous ne de rangez pas. 

— Vraiment, merci, non. 

— Les virmens vont revenir. 

— Nous pouvons les ge rer, dit Lyalia. 

— Vous ne comprenez pas. Je les connais, ces virmens. En ce moment-me me, ils sont 

en train de palabrer dans leurs trous pour savoir pourquoi leur plan a rate . Quand ils en 

auront un nouveau, ils commenceront par faire le tour des autres terriers pour rameuter 

plus de monde. Il se pourrait bien que dans deux-trois heures, vous vous retrouviez 

devant quelques milliers d’entre eux, les yeux rive s sur vous a  vous re clamer des 

carottes en bavant. Et si vous ne leur donnez pas… » Il haussa les e paules. « Vous savez 

sans doute vous de fendre, mais je ne suis pas su r que combattre un tel nombre sera tre s 

marrant. » 

Maraad semblait trouble . « Tre s bien. Nous allons donc trouver un autre endroit ou  

camper. 

— Ah, donc vous ne comprenez vraiment pas. Sauf si vous disparaissez a  dix 

kilome tres de la  dans la prochaine demi-heure, ils vous retrouveront. Vous ne croirez 

jamais a  quel point ils sont acharne s tant que vous ne vous de cidez pas a  en tuer 

quelques-uns pour montrer que vous ne plaisantez pas. Mais ils ont appris a  e viter les 
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maisons des Laboureurs : nous n’avons pas peur de jouer du ra teau. Chez moi, vous 

serez tranquilles. 

— Malgre  tout ça, dit Lyalia avec un regard inquiet vers Maraad, nous ne pouvons 

accepter. » 

L’orc les interrompit brusquement : « Ne propose pas ton aide a  l’Alliance, fermier. 

Sauf si tu veux subir le me me sort qu’eux. » 

Haohan fut interloque . « Oh. Je vois. » Il leur sourit. « Vous pensez que votre 

prisonnier est dangereux. Que je ne sais pas me de fendre. » 

Lyalia l’emmena a  quelques pas, la  ou  l’orc ne pouvait les entendre. « Nous ne 

pouvons pas vous mettre en danger. Nous ne savons rien de lui, ni s’il avait des 

complices. Nous sommes reste s tre s, tre s loin de tout contact avec la Horde en 

Krasarang pour l’emmener au territoire du Lion sans e tre repe re s. S’il n’agissait pas seul, 

nous pourrions e tre attaque s a  tout instant. » 

Haohan lorgna l’orc. « C’est un fide le de Hurlenfer ? Et d’autres pourraient attaquer 

pour le libe rer ? Alors c’est re gle  : vous venez chez moi. 

— C’est impossible. 

— Mais vous ne pouvez pas rester la . Je ne plaisante pas, pour les virmens. Et je veux 

vous aider. Les gens comme lui nous ont fait assez de mal. Demain matin, je vous 

emme ne tous les trois au territoire du Lion avec mon chariot. » 

Elle he sita. Cette solution leur ferait gagner plusieurs jours. 

« Et il n’y a pas de mais, » conclut-il. 

*** 

A  leur arrive e au domaine Griffe de Tourbe, le fermier Fung de visagea les nouveaux 

venus d’un œil noir. « Encore des invite s, Haohan ? Et des e trangers, en plus ? Tu 

cherches a  me manipuler ? 

— Ils e taient harcele s par des virmens. Il leur faut juste un abri pour la nuit. 
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— Ne joue pas avec moi, re torqua Fung en lui plantant un doigt sur la poitrine. 

Comme par hasard, tu rame nes des e trangers le soir ou  on doit discuter des e trangers ? 

Au moins, Yoon n’est pas la , lui. Il est bien tombe , il a choisi un bon partenaire. Moi, ce 

n’est pas parce qu’il y a un e tranger que je tole re que j’accepterai qu’ils viennent envahir 

notre valle e pour toujours. 

— J’ai bien pris note de ton opionion, Fung, re pondit Haohan d’un ton fatigue . He , 

Mung Mung, tu n’avais pas quelque chose a  voir avec Fung ? Cette histoire de mushan et 

d’engrais frais ? 

— Ah oui ? » dit Fung, soudain plus aimable. 

Le hozen de cocha un regard agace  a  Haohan tandis que Fung le traï nait a  l’inte rieur. 

« Haohan, » lança une nouvelle voix. Le vieux Patte des Hauts l’appelait depuis 

l’entre e de l’enclos. « Tu as un mushan malade. 

— Oui, Mung m’a dit, Patte des Hauts, » re pondit-il en approchant de la barrie re. Ils 

contemple rent tout deux l’inte rieur, ou  Tonnerre mastiquait bruyamment sa paille. « Je 

ne sais pas. Il a l’air en bonne sante . » 

Le mushan la cha un rot sonore et une odeur horrible emplit l’air. Haohan fronça les 

narines ; il y avait de quoi ga ter toute une re colte. Le bruit partit vers les montagnes au 

nord et il aurait jure  que l’odeur avait un e cho, elle aussi. Il poussa un soupir. « D’accord, 

il est malade. 

— Mets un peu d’huile dans son fourrage, » sugge ra Patte des Hauts. Haohan se 

massa les tempes. 

*** 

Lyalia aida l’orc a  descendre du chariot et Maraad les suivit. 

Elle remarqua le vieux pandaren plante  a  co te  de Haohan. Patte des Hauts se 

de tourna du mushan et sembla les examiner avec attention. Elle lui adressa un signe de 

te te, qu’il ne lui rendit pas. Un large chapeau de paille cachait ses yeux, au-dessus d’une 

longue barbe. L’autre pandaren, Fung, ne faisait au moins aucun myste re de son 

hostilite  ; mais elle n’arrivait pas a  lire celui-ci. 
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Elle revint a  sa ta che : surveiller le prisonnier, et toute personne qui voudrait le 

libe rer. Elle balaya les environs du regard. 

La maison Griffe de Tourbe se dressait pre s du sommet d’une petite colline, non loin 

des montagnes qui se paraient la valle e des Quatre vents du val de l’E ternel printemps, 

avec une vue spectaculaire sur les champs alentour. Me me dans le cre puscule, Lyalia 

distinguait des rangs d’e normes le gumes et autres plantes qui s’e tendaient au loin. 

Entre la maison et les montagnes, une pente raide de bouchait sur une e tendue d’eau. 

Pas la moindre menace en vue. Il e tait temps de re gler quelques proble mes plus 

prosaï ques. 

« Peux-tu veiller seul sur lui, un moment ? » demanda-t-elle a  Maraad, qui acquiesça 

brie vement. Alors elle prit ses outres vides et descendit prudemment vers la mare. 

Quelques instants plus tard, le vieux pandaren, Patte des Hauts, l’y rejoignit. 

« N’entre pas dans l’eau, » l’avertit-il. 

La grande e tendue semblait bien calme. « Pourquoi ? 

— Regarde. » Il lança le bras et une pierre ricocha sur l’eau. A  chaque rebond, des 

cercles s’e tendaient lentement. Et soudain…  

Une masse e norme vint briser la surface. Un œil ge ant fixa les deux silhouettes qui 

se tenaient au bord. En longueur, la cre ature faisait bien six ou sept fois la taille de 

Lyalia. Peut-e tre plus. 

Elle disparut sous l’eau, qui retrouva peu a  peu sa tranquillite . 

« Qu’est-ce que c’e tait ? 

— Un me rou du lac aux Roseaux. On en trouve des gros. 

— J’appellerais ça plus que gros. 

— C’est pour ça qu’on les tue. Ou pluto t, qu’on est cense s le faire. Mung devient 

ne gligent. Aucun danger tant que tu restes au bord de l’eau, sauf s’il de cide qu’il ne 

t’aime pas. Mais ne va pas te baigner. 
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— Je saurai m’en souvenir. » Elle finit de remplir ses outres, mais le vieux pandaren 

ne partit pas. « J’ai reconnu les chaï nes que porte votre orc. L’emble me du Tigre blanc. 

— Ah. 

— Ce sont des fers pandashan. Ceux qu’ils utilisent pour les gens aux pouvoirs… pas 

ordinaires. Ou inconnus. 

— Vous avez raison, dit Lyalia. C’e tait un cadeau de leur part. 

— Les Pandashan n’ont pas l’habitude de faire des cadeaux. 

— C’est vrai. Disons pluto t un paiement, conce da-t-elle. Pour conduire la personne 

qui les porterait loin de vos terres le plus vite et le plus discre tement possible. 

— Voila  qui ressemble plus aux Pandashan. 

— Vous avez de ja  eu affaire a  eux ? » 

Il ne re pondit pas. Elle n’insista pas. 

« Depuis combien de temps e tes-vous en Pandarie, tous les deux ? reprit-il. 

— Maraad est arrive  assez re cemment, et il repartira sans doute biento t. Mais j’e tais 

parmi les premie res de mon peuple a  poser pied sur vos rives. 

— Pourquoi ? Qu’est-ce qui t’a amene  ici ? » 

Elle he sita. Il ne trahissait aucune e motion, et elle ne savait pas s’il demandait par 

curiosite  ou me fiance. Elle de cida d’e tre since re. « L’un de nos dirigeants a eu la vision 

d’une terre be nie. Certains d’entre nous recherchaient autre chose — elle baissa les yeux 

un instant devant les soudaines images de son pe re — mais c’est cette vision qui a lance  

nos navires. Il s’agissait du val de l’E ternel printemps. 

— Et qu’est-ce que vous y avez fait ? » 

Affronté les mogus pendant des mois, tout ça pour qu’un tyran orc détruise tout. Mais 

elle n’e tait pas dispose e a  tout dire. « J’ai lutte  pour le prote ger. » Puis tout bas : « Oh, par 

Elune, comme j’ai lutte . » 
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Le silence se fit autour de la mare. L’eau clapotait. Avec un grognement, Patte des 

Hauts finit par la laisser la , sans mot dire. 

Elle examina l’e tendue. Pas le moindre signe des dangers qui ro daient sous la 

surface. 

*** 

Un doigt e pais a  la peau verte vint remuer les cendres du feu de camp. « C’est encore 

chaud. Ils e taient la  ce soir. » Il se tourna vers ses huit compagnons. « On les aura avant 

l’aube. Pre parez-vous. Des groupes de deux. » 

L’un d’entre eux s’agitait. « Les esprits refusent d’e couter, Zertin. 

— Les esprits de cette terre sont faibles et capricieux, Kishok, gronda Zertin. Des 

enfants en mal de discipline. Si tu n’es pas capable de mater un enfant, ouvre-toi donc 

les veines tout de suite que je n’aie pas a  venir t’e gorger. » 

Il n’y eut pas de nouvelle objection. 

« Tre s bien. Allez. » 

Alors ils alle rent. Silencieusement. Tapis dans les ombres. 
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III 

« Ne mets pas toute la sauce, Gina, dit le fermier Fung. Tu vas noyer la viande. 

— Ce serait tragique, » re pondit Gina Griffe de Tourbe sans l’ombre d’un sarcasme. 

Elle lança un regard appuye  a  son pe re, mais il ne lui rendit pas : il e tait bien trop 

concentre  sur la de coupe des le gumes. « Imagine si toute cette viande devenait tendre, 

pleine de gou t, fondante a  chaque bouche e. Ce serait trop horrible. » 

Bon, peut-e tre une petite touche de sarcasme. 

Fung se renfrogna. « La viande fraï che n’a pas besoin d’autant de sauce. Mais c’est un 

poulet de Patte des Hauts, c’est ça ? Ça explique tout. Mes poulets a  moi n’auraient pas 

autant le gou t de gibier, je vois pourquoi tu veux autant de sauce. Mais n’en mets que la 

moitie . 

— Ton palais, dit le vieux Patte des Hauts, ne te rend pas service, mon pauvre Fung. » 

Avec un sourire en coin, Gina versa la sauce dans le wok. Toute la sauce. Fung eut un 

claquement de langue. 

« Ou  sont nos invite s ? demanda Gina. 

— Dans la cave, » re pondit Haohan. Devant la re action de sa fille, il se ha ta d’ajouter : 

« C’est eux qui ont insiste , Gina. 

— Mais ils n’auront pas de place avec toute la re colte de carottes, marmonna-t-elle. 

— Assez de place pour trois. S’ils s’entendent bien. 

— Ou si l’un d’entre eux est enchaï ne  et n’a pas vraiment le choix, ajouta Fung. 

— Aussi. Et ils ont demande  a  ce qu’on ferme les portes a  cle  plus tard dans la 

soire e. » 

Gina remplit trois bols de soupe et tendit son e cumoire a  Fung. « Vois si tu re ussis a  

ne pas ruiner ma viande saute e, lui dit-elle se chement. Je vais servir nos invite s. » Elle 

s’e carta du wok avec les bols de soupe en e quilibre sur le bras et s’e loigna avant que 

Fung puisse protester. 
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*** 

Un brouhaha assourdissant emplissait le terrier. « Crochedent dit : on prend 

carottes ! cria l’un des virmens. On donne argent, ils donnent carottes. Pas le vol ! 

Acheter ! Crochedent avait dit ! » 

Le Crochedent en question feula, e chine he risse e. « On prend pie ces sur chariot. Ça 

toi tu dis ! Mais grands poils veulent pas pie ces de chariot. Veulent pie ces qui brillent. 

Pas ma faute ! » 

La matriarche du terrier rugit en claquant le sol du pied, et le brouhaha se tut. Des 

dizaines d’yeux luisants se tourne rent vers elle. Elle tourna dans la galerie, yeux rive s 

sur Crochedent, qui se he rissa a  nouveau et inspira violemment, mais ne dit rien. 

« Crochedent a raison. Grands poils veulent pie ces qui brillent, pas pie ces de chariot. 

Demain, on vole pie ces qui brillent et puis ache te carottes ! 

— Pourquoi vole pie ces qui brillent ? » demanda l’un des ratons. Un adulte lui 

mordit l’oreille, fort. Mais il sauta hors de porte e et refusa d’en rester la . « Pourquoi vole 

pas carottes comme toujours ? 

— Quand vole carottes, grands poils tapent avec pelle et ra teau. Si ache te, tapent 

pas, » dit la matriarche. 

— Mais tapent avec quoi quand vole pie ces qui brillent ? » insista le raton. 

Personne n’avait pense  a  ça. Il y eut de nouveaux de bats. 

Soudain, Crochedent leva les yeux. « Silence ! » L’assemble e se tut. « E coute ! » La 

terre vibrait doucement. Des pas, au-dessus de leurs te tes. Trop lourds pour e tre 

d’autres virmens. « Encore grands poils ! Peut-e tre ont carottes ! » 

Il y eut une rue e vers l’entre e de la tanie re. « Apporte pie ces de chariot ! » cria la 

matriarche. 

Neuf grands poils e taient en train de traverser le champ de navets. Crochedent 

trouva bizarre qu’ils ne soient pas sur la route. Ils furent rapidement encercle s. 
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« Ca-rottes ! Ca-rottes ! » psalmodiaient les virmens. Crochedent bondit en avant et 

jeta des poigne es de pie ces de chariot au visage du meneur. Puis il se figea : le grand poil 

arborait une expression de pure fureur. Il lança une nouvelle poigne e de copeaux d’un 

geste he sitant, puis se re fugia dans la foule. Le grand poil avait quelque chose dans les 

yeux qui l’inquie tait vraiment. 

La matriarche du terrier s’avança. « On a pie ces. On veut carottes. Vous donnez… » 

Une bourrasque la jeta au sol, et tous les virmens se turent. Parfois le vent se levait, 

et parfois la terre tremblait, mais il y avait toujours des signes. Ils avaient appris a  lire 

les avertissements de la terre, a  rester sous le sol si un orage menaçait de les emporter 

ou a  fuir les tanie res si le terrain menaçait de s’effondrer. Les esprits pouvaient e tre 

malicieux ou joueurs, mais ils e taient rarement cruels et ne renversaient jamais les 

virmens sans raison. Et jamais ils n’auraient accepte  de le faire a  la demande des grands 

poils. 

La matriarche se redressa. Son instant de doute ne dura pas et, jappant de cole re, 

elle bondit. « Vous donnez carottes ! Prenez pie ces ! » 

Une fois de plus, le vent vint sans pre venir et, cette fois, la souleva haut en l’air. Elle 

hurla, et c’e tait comme si les esprits hurlaient avec elle. Le vent l’envoya soudain 

violemment vers le sol, et la terre monta a  sa rencontre. 

Terre et vent continuaient tous deux a  hurler. Mais, ensemble, ils la brise rent. 

Les virmens recule rent. Le corps roula sans vie. 

Les grands poils sourirent. 

Crochedent tourna les talons et de tala en direction du terrier avec les autres, en 

criant de terreur. Tous avaient ve cu des choses e tranges les mois passe s — l’e nergie 

te ne breuse des sha qui leur avait fait bouillir le sang, les attaques de hozen, les flots 

d’e trangers venus fouler la valle e des Quatre vents, et aucun ne voulait toucher de pre s 

ou de loin au nouveau pouvoir porte  par ces neuf. 

Les virmens se blottirent tous ensemble au fond du terrier, espe rant dans un silence 

de mort que les grands poils seraient biento t partis. 
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*** 

Gina descendit l’escalier avec les bols de soupe. Le draeneï  et l’elfe de la nuit 

discutaient paisiblement, appuye s sur le tas de carottes fraï chement re colte es. L’orc e tait 

assis dos au mur de terre au nord. Il souriait. 

« Qu’est-ce qui le rend si joyeux ? demanda-t-elle. 

— Je lui poserais la question si je pensais pouvoir obtenir une re ponse, » re pondit 

Maraad. Il n’avait pas quitte  son armure et gardait son marteau a  porte e de main.  

Gina tendit un bol a  lui et Lyalia, et posa le troisie me aux pieds de l’orc, qui fit 

semblant de ne pas le voir. « Vous voyagez souvent ensemble, tous les deux ? 

— C’est la premie re fois, dit Lyalia. 

— Et… par choix, ou besoin ? 

— Les deux, re pondit Maraad. J’ai propose  d’aider les Pandashan a  trouver le 

coupable des attaques de caravane, et il y avait des Sentinelles en poste dans la re gion. 

Nous avons mene  les recherches par groupes de deux, et nous y voila . 

— Les draeneï  sont en contact avec les Pandashan ? » 

Maraad eut un petit sourire. « Pas dans le sens ou  vous l’entendez. Notre campagne 

en Pandarie est termine e ; le prophe te Velen souhaite tisser des liens forts avec tous les 

peuples du continent. Il est la  en personne, me me s’il passera le plus clair de son temps 

au nord. C’est un endroit fascinant, a  l’histoire passionnante. Nous avons beaucoup a  

apprendre, ici. » Il prit une gorge e de soupe. 

« Nous formons une bonne e quipe, tous les deux, poursuivit Lyalia. Surtout en 

comptant qu’aucun de nous n’a dormi depuis six jours. 

— Six ?! » Gina e carquilla les yeux. 

« Lui surveille l’orc. » Lyalia se demanda si elle devait pre ciser que les paladins 

avaient leurs moyens de neutraliser toute magie inde sirable. Elle ignorait si les 

pandarens savaient ces choses, me me apre s des mois de contact avec les e trangers. Gina 

se contenta de hocher la te te ; peut-e tre avait-elle compris. « Et moi, je surveille tout le 
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reste, reprit-elle en grimaçant. Je sais bien que nous ne pouvions pas laisser le val sans 

de fense, mais j’aurais aime  pouvoir de tacher quelques Sentinelles de plus pour le 

voyage. Ou au moins mon sabre-de-nuit. » Cendre  s’e tait le ge rement blesse  a  la patte 

deux semaines auparavant et elle avait eu peur qu’il ne supporte pas bien un aussi long 

trajet. 

« Le val ? Il y a encore besoin de de fendre le val ? 

— La plupart des Pandashan sont au nord, a  Kun-Lai, dit Maraad. Au temple du Tigre 

blanc. N’avez-vous pas entendu parler du… » 

Brom brom brom brom brom brom… 

Il se tut. Gina inclina la te te. « Qu’est-ce que c’est que ce bruit ? » 

… BROM brom brom brom BROM brom brom brom brom… 

L’orc releva les yeux ; son sourire e tait devenu carnassier. Le bruit re sonnait dans les 

murs de terre de la cave. De la poussie re se mit a  tomber du plafond. 

« Maraad ? » Lyalia brandit lentement son glaive lunaire. « On dirait que ça monte du 

sol. Sont-ce les e le ments ? 

— Je ne suis pas chaman, mais je crois que oui, » re pondit-il calmement. Son 

marteau se mit a  luire du pouvoir de la Lumie re. 

Lyalia rajusta ses gants, sourcils fronce s. « Au moins, nous savons enfin ce qu’est 

notre ami. 

— Effectivement. » 

*** 

Haohan, Patte des Hauts et Fung interrompirent brusquement leur discussion. Une 

vibration au rythme e trange montait du sol. BROM brom brom brom… 

« C’est pas bien, ça, hein ? » avança Fung. 

Les portes de la cave s’ouvrirent d’un coup et Gina surgit, suivie par les deux invite s 

qui poussaient l’orc devant eux. 
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« Non, re pondit l’elfe. Pas bien du tout. » 

*** 

 « Regarde-moi c’tas d’ouques, » siffla doucement Mung Mung. 

Du haut de l’arbre devant l’entre e de la maison Griffe de Tourbe, il distinguait neuf 

orcs place s en un large demi-cercle. Avec les montagnes au nord, il e tait impossible de 

quitter le domaine sans passer parmi eux. Deux d’entre eux bougeaient les bras au 

me me rythme que les secousses. 

BROM brom brom brom… 

C’e tait une tentative d’intimidation. Ils montraient leurs muscles ; Mung Mung 

comprenait bien le concept. Quand il avait eu six ans (il s’appelait alors simplement 

Mung), un hozen plus grand que lui l’avait pousse  au sol et s’e tait tambourine  la poitrine 

en rugissant pour lui dire de rester par terre, d’abandonner, de laisser la chasse a  la 

sauvagine « aux vrais grouques qui ont des crouques ». 

BROM brom brom brom brom… 

Mais le grand hozen avait mordu la poussie re, et lui avait acquis son nom complet ce 

jour-la  : Mung Mung. 

Il recompta. Neuf orcs. 

*** 

 « Notre prisonnier et les orcs qui approchent sont des sombres chamans, dit 

Maraad. Ce n’est pas une bonne nouvelle. » 

Le prisonnier se redressa. « Ils appartiennent a  la vraie Horde, et ils sont sous mes 

ordres. Je suis Mashok des Kor’krons, commandant des sombres chamans sur ce 

continent. » Il ricana en direction de Lyalia. « Tu avais raison, soldat de l’Alliance. Comme 

vous n’allez pas passer la nuit, je peux bien vous le dire. 

— Les Kor’krons ? » Fung n’avait pas l’air plus impressionne  que ça. « Les sbires de 

Hurlenfer ? Ça n’a pas tre s bien tourne  pour eux a  Orgrimmar. 
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— C’est ce qu’on raconte, oui, acquiesça Gina. 

— Me me avec des proto-dragons et le pouvoir d’un sha, ils ont perdu, ajouta 

Haohan. »  

Mashok fit une grimace hideuse et ses chaï nes s’entrechoque rent. « Tenez vos 

langues si vous voulez les garder. Certains d’entre vous pourraient encore revoir le soleil 

un jour. » 

BROM brom brom brom BROM brom brom brom… 

Il leva ses mains menotte es et claqua des doigts, et les battements cesse rent sur le 

champ. Lyalia lança un regard interdit a  Maraad, qui ne quitta pas l’orc des yeux mais 

inclina le ge rement son marteau : les fers pandashan. Il vit qu’elle avait compris. Les fers 

neutralisent peut-être une grande partie de ses pouvoirs, mais pas tout, apparemment. 

Le silence tomba dans la maison. 

Un court instant, au moins. 

« Ah, donc les sombres chamans font de la musique, railla Fung. Et on doit avoir 

peur ? Je connais des musiciens plus doue s. 

— Ce que vous avez entendu, dit Mashok avec jubilation, e tait les esprits de votre 

terre en train de marcher au pas. Ils sont de ja  sous notre contro le. Nous avons e te  

forme s en Durotar, pauvre pandaren. Une terre hostile, pas douce, gave e et enfantine 

comme la vo tre. Les esprits de cette re gion n’avaient pas la moindre chance de nous 

re sister. » 

Le vieux Patte des Hauts restait silencieux depuis le de but. Mais plus maintenant. 

« Te voila  donc, sombre chaman, dompteur des e le ments, membre de la "vraie Horde". » 

Il s’approcha de l’orc. « Capture  par deux simples soldats de l’Alliance. Ta puissance 

semble re ellement sans limite. Et pourquoi pillais-tu des camps de la Horde avant d’e tre 

arre te  ? Parce qu’ils ne faisaient pas partie de ta "vraie Horde" ? » 

Mashok jeta la te te en arrie re et e clata de rire. « Ils ont choisi de trahir leur Chef de 

guerre. Ils me ritaient bien pire que ce que je leur ai fait. » 
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Mais Patte des Hauts n’en avait pas termine . « Explique-nous ce que fait un groupe 

de sombres chamans kor’krons ici en Pandarie. Manifestement, vous n’e tiez pas 

pre sents a  Orgrimmar. Votre Chef de guerre vous a abandonne  la  apre s avoir profane  

notre terre ? » Un e clat de cole re traversa le regard de l’orc. « Ha. Je m’en doutais. Vous 

n’aviez pas assez de valeur aux yeux de Hurlenfer pour me riter qu’il se souvienne de 

vous au moment de rentrer. 

— Voici le seul accord que je vous proposerai, fermiers, e ructa Mashok. Quinze 

Kor’krons encerclent cette maison. Vous allez… 

— Neuf. Neuf orcs dans dehors. » Mung Mung entra par la fene tre et atterrit sur une 

table. Il se gratta l’aisselle et adressa un grand sourire a  l’orc. « Mung Mung compte  deux 

fois. » 

Mashok perdit le fil de sa phrase. Maraad et Lyalia e change rent un regard tracasse . 

Neuf sombres chamans ? Un re el danger, me me au cas ou  le vieux Patte des Hauts aurait 

vu juste et qu’ils e taient loin des troupes d’e lite de Hurlenfer. Mais c’e tait de ja  mieux que 

quinze. Mashok a donc ressenti le besoin de mentir. Intéressant, nota Maraad. 

« Pandarens, si vous avez la moindre once d’intelligence, e coutez-moi bien, reprit 

enfin l’orc d’une voix menaçante. Libe rez-moi sur le champ, et je ne vous tuerai pas. Je 

les tuerai eux, mais pas vous. Mais si vous opposez la moindre re sistance, je re duirai 

cette maison en poussie re et vous avec. » 

Patte des Hauts ne lui offrit qu’une cole re froide et se che. Il se planta sous son nez. 

« Tu n’as rien a  ordonner sur cette terre. Ici, j’ai e leve  ma famille. Ici, j’ai enterré ma 

famille. Cette terre est a  moi et a  elle, pour toujours. Penses-tu vraiment que nous nous 

rendrons jamais a  quelqu’un comme toi ? » 

Mashok lui sourit. « Mon offre ne tient plus pour toi. Les autres, vous devriez 

prendre une de cision rapidement. 

— Ne te fatigue pas, dit Haohan. Nous ne sommes pas si stupides. Tu ne laisserais 

personne en vie. » Les autres Laboureurs acquiesce rent. 

Maraad cessa de retenir son souffle. S’ils avaient tenu a  se rendre… 
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« Nous allons les repousser aussi longtemps que possible, » dit Lyalia avec un 

nouveau regard sombre vers Maraad. Ils e taient deux contre neuf ; dans le meilleur des 

cas, ils pouvaient sacrifier leurs vies pour gagner quelques minutes. « Fuyez. Allez a  

Micolline, donnez l’alerte. L’Alliance vous viendra en aide. Et la Horde sans doute aussi, 

ajouta-t-elle a  contrecœur. 

— Ne vous fatiguez pas vous non plus, dit Gina. Nous ne fuirons pas. 

— Cette guerre n’est pas la vo tre, dit Maraad. 

— Cette maison est la mienne, re pondit Haohan. 

— Je pesais mes mots. » Les yeux de Patte des Hauts bru laient de de termination. « Je 

ne me rendrai pas a  eux. Cette terre ne courbe pas si facilement l’e chine, et nous non 

plus. Et si vous pensez que nous ne sommes pas de termine s a  nous battre, vous nous 

connaissez bien mal. » 

Fung renifla de daigneusement. « Pas la peine d’en faire trois tonnes, Patte des Hauts. 

Mais, non, je ne fuirai pas non plus. 

— Imbe ciles, murmura l’orc. Des idiots, faibles et aveugles. Vous aurez tous me rite  

votre sort. » 

Tous l’ignore rent. Maraad sourit. « Alors je vous propose ceci : nous enfermons le 

prisonnier dans votre cave. Je me ne une sortie pour de tourner leur attention, et vous… » 

Il fut interrompu par un claquement me tallique suivi de deux bruits sourds. 

Les fers de Mashok venaient de tomber au sol. 

Une fine pousse se retira prestement entre deux lattes du plancher. Une plante 

venait de crocheter la serrure. L’orc e tait libre. 

D’e normes racines, sombres et noueuses, jaillirent du sol a  trois endroits diffe rents. 

Maraad n’eut pas une seconde d’he sitation et frappa du pouvoir de la Lumie re ; Mashok 

vacilla, mit un genou a  terre. Les racines retombe rent. 

Mais apre s quelques instants, l’orc se mit a  sourire et se releva. Les racines 

tressaillirent. 
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Maraad continuait de presser avec la Lumie re. Il e tourdissait Mashok et l’empe chait 

de puiser dans son pouvoir, mais sentait sa volonte  s’e tendre et ses forces se 

reconstruire. Les autres sombres chamans, dehors, forçaient les esprits a  lui venir en 

aide. 

Gina ramassa les fers. « Je vais lui remettre. 

— Ne bougez pas, dit Maraad. 

— Il ne me fait pas peur. Je peux… 

— N’approchez pas plus ! » Il fut soulage  de voir Gina reculer. Il avait bien vu la 

posture de Mashok, qui aurait e te  pre t a  la prendre en otage, voire a  la tuer sur le champ. 

Il luttait pour empe cher son pouvoir de se libe rer tandis qu’une incroyable vague de 

puissance arrivait de dehors. Les fers ne serviraient a  rien s’il ne pouvait le maï triser 

comple tement au pre alable. 

Le pouvoir de la Lumie re e tait infini, Maraad en avait la certitude. Mais il n’e tait 

qu’un outil pour elle, et les outils avaient leurs limites. Et leurs lacunes. Il en e tait 

parfaitement conscient. Ces neufs sombres chamans, dix en fait avec Mashok, finiraient 

par le surpasser. Il fallait que quelqu’un arre te les incantations venues de dehors 

pendant que quelqu’un d’autre jugulait leur chef. 

Lyalia releva son glaive. Il sentit l’inquie tude dans son regard. « Tout va bien ? 

demanda-t-elle. 

— Mashok et moi devons avoir une petite discussion, re pondit-il. Nous allons voir ça 

a  la cave. Nous ne voudrions pas vous de ranger. » 

Elle se figea et l’interrogea du regard. Tu es sûr ? Il hocha la te te, et elle serra les 

dents. 

L’orc assista a  leur dialogue silencieux et e clata de rire, mais Maraad dirigea une 

partie de sa Lumie re vers le sol autour d’eux et le sol consacre  se mit a  cre piter 

d’e nergie. Il n’avait laisse  qu’un petit cercle directement aux pieds de l’orc,  et il le 

de plaça lentement sur le co te . Mashok suivit la zone e pargne e avec amusement. Maraad 

e tait certain qu’il aurait pu traverser le cercle consacre  s’il l’avait voulu, mais ça lui 

aurait cou te  de pre cieuses forces. Et inflige  beaucoup de douleur. 
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Mais l’orc cessa de rire en comprenant qu’il e tait en train de se faire conduire vers 

l’entre e de la cave. « Oh, fort bien, draeneï . Finissons-en rapidement. » Il descendit 

l’escalier sans plus re sister. 

« Barrez l’entre e derrie re nous, dit Maraad avec un dernier regard a  Lyalia. La 

Lumie re soit avec vous. Combats sans faiblir, Sentinelle. 

— Rejoins-nous quand tu en auras fini, redresseur de torts. » 

Les ports se referme rent derrie re eux et ils furent plonge s dans le noir. Seule la 

Lumie re qui rayonnait de son marteau permettait a  Maraad d’y voir quoi que ce soit. 

L’orc l’attendait, tranquillement assis contre le mur nord, comme auparavant. 

« Alors, paladin. Es-tu pre t ? 

— Oui. » Maraad puisa au plus fort de la Lumie re. 

*** 

Haohan glissa l’un de ses e normes hachoirs entre les barres de la porte. Voila  qui les 

bloquerait pour l’instant. 

Les pandarens examinaient les racines qui avaient perce  le sol. « De la serpencine, 

dit Fung. Depuis quand tu fais pousser de la serpencine, Haohan ? 

— Tu as vu les prix du minerai a  Micolline ? Les e trangers n’en ont jamais assez. » 

Haohan secoua la te te. « Ça m’avait semble  e tre une bonne ide e. Et peut-e tre que ça l’est 

encore : il va bien falloir payer les re parations du plancher. » 

Le hozen jeta un œil dehors. « Orcs attendent. Bougent pas. 

— Est-ce qu’on a une chance ? » Ni les yeux, ni la voix de Gina ne tremblaient. « Je ne 

parle pas de miracle, hein. A-t-on une vraie chance de battre neuf… "sombres 

chamans" ? » 

Lyalia aurait voulu pouvoir dire oui. « Si nous perdons, ce ne sera pas faute d’effort, 

choisit-elle finalement de re pondre. Personne n’est imbattable. 

— Pourquoi n’ont-ils pas attaque  avant ? » 
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Tout le monde se tourna vers le vieux Patte des Hauts. « Que voulez-vous dire ? 

demanda Lyalia. 

— S’ils vous avaient attaque s tous les deux sur la route, ils auraient e te  a  neuf contre 

deux. Mais maintenant, ils sont a  neuf contre sept. Enfin, six. » Il lança un coup d’œil aux 

portes de la cave, puis se tapota la joue d’une griffe. « Pourquoi ils ne vous ont pas 

attaque s plus to t ? 

— Nous voyagions vite. » Mais pas si vite. 

« Hum. Peut-e tre. » Mais le vieux pandaren n’avait pas l’air convaincu. « Peut-e tre 

qu’il y a plusieurs raisons. Ce… Mashok a l’air d’e tre le plus fort du groupe. Peut-e tre 

qu’ils ne sont pas si forts sans lui. Peut-e tre… 

— Patte des Hauts, ou  est-ce que tu veux en venir ? l’interrompit Fung. 

— Ils peuvent avoir eu beaucoup de raisons pour avoir attendu avant d’attaquer. 

Mais ils e taient neuf contre deux, qu’est-ce qui pouvait les arre ter ? Force ment quelque 

chose d’important. » Il baissa le ton. « Peut-e tre qu’on a un avantage quelque part. Ils ne 

connaissent pas le pays. Nous, si. 

— Oui, ce sera utile, conce da prudemment Lyalia. Une bonne connaissance du 

terrain est toujours capitale. 

— Non. Nous connaissons la terre. Nous sommes les Laboureurs, pas des chamans, 

nous ne parlons pas aux esprits e le mentaires. Mais nous travaillons avec eux tous les 

jours. » Il leva les pattes. « Nous prenons soin d’eux. Nous nous battons pour eux. Nous 

avons investi des ge ne rations entie res pour eux. » 

Elle ne voulait pas leur donner de faux espoir. « Le chamanisme sombre est une 

discipline tre s rude. Je n’en comprends pas tous les aspects, mais je ne suis pas su re que 

vos esprits puissent leur re sister. 

— Mashok a dit que les esprits de Pandarie sont doux. S’il le pense vraiment, et si les 

autres le pensent aussi, ils se trompent lourdement, » reprit Patte des Hauts. 

Haohan comprit enfin. « Enfantins. Il a dit enfantins. » 

Lyalia vit leurs visages a  tous s’e clairer. « Il se trompait ? 
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— A  un point qu’il n’imagine me me pas, re pondit Gina, tout sourire. 

— Ce bruit e trange… ce rythme dans la terre, dit Fung, a sans doute beaucoup amuse  

les esprits. Mais ils ne vont plus trouver ça dro le quand on leur dira de tuer les gens qui 

arrosent les champs et labourent la terre. 

— Tu as vu dans la mare, elfe, continua Patte des Hauts. Il y a de grands pre dateurs 

qui grandissent au milieu de nos re coltes. Cette valle e n’est pas si soumise. 

— Je vois. » Elle jeta un œil dehors par la porte. Toujours pas le moindre 

mouvement. Les chamans restaient dans l’ombre. Ils attendaient. 

« Est-ce qu’on a une chance de gagner ? demanda a  nouveau Gina. 

— Avez-vous des armes ? 

— Des be ches et des ra teaux, dehors, re pondit Haohan. 

— Oh, e pargne-nous ton air navre , elfe, dit Fung. On sait se de fendre. » 

Lyalia chassa l’inquie tude de son visage. Ils n’e taient pas guerriers, n’avaient pas 

d’entraï nement. Mais ils avaient le droit de se battre pour de fendre leur terre. « Bien 

su r. » Elle se tourna vers Gina. « Une chance de gagner ? E coutez : j’ai passe  des mois 

dans le val de l’E ternel printemps. J’ai tout donne  pour le prote ger, et ça n’a pas suffi. Je 

ne les laisserai pas faire a  vos fermes ce que Hurlenfer a fait au val. Pluto t mourir. » Elle 

pivota vers la porte. « Je passe devant. Ils me voient comme la plus grande menace. » Et 

s’ils sont plus puissants que nous voulions le croire, la rapidité de ma mort vous montrera 

qu’il n’y a plus qu’{ fuir. La perspective e tait sinistre. 

« Allons-y. » 
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IV 

« Tu comptes te servir de ça ? » demanda l’orc. Dans l’espace e troit de la cave, sa voix 

semblait anormalement puissante. 

Maraad baissa les yeux sur son marteau, toujours impre gne  de Lumie re. « Pas pour 

l’instant. » 

Ils e taient tous deux assis en tailleur, se de visageaient de chaque co te  de la petite 

bande de terre qui n’e tait pas couverte de carottes. A  un œil profane, ils auraient pu 

sembler en train de me diter pour pre parer un combat a  venir. 

Rares auraient e te  ceux capables de voir que la bataille avait de ja  commence . De 

petits traits d’e nergie e taient de ja  visibles. Des particules dore es dansaient autour de 

Maraad, et des volutes de lumie re brune et rouge serpentaient de Mashok. 

Le redresseur de torts maintenait l’orc sous l’emprise de la Lumie re, attendant la 

prochaine attaque. Elle ne tarda pas, une petite de charge pour tenter de prendre 

contro le de la terre. Il la repoussa. 

« Tu n’as qu’a  me porter un coup, un seul coup, et tout sera termine , le provoqua 

Mashok. Sinon, je pourrai tenir ma promesse et tu les verras tous mourir. » 

Il ne mordit pas a  l’appa t, n’eut pas me me un battement de paupie re. La 

concentration ne cessaire pour terrasser son adversaire d’un coup de marteau lui 

donnerait un instant d’acce s parfaitement libre aux forces des esprits. Et c’e tait la  

qu’e tait le vrai danger : pas la puissance, mais la rapidite . Mashok e tait 

remarquablement vif, et il n’aurait qu’une chance de lancer son marteau. 

Alors il attendrait. Ne frapperait qu’au meilleur moment. 

L’orc se mit a  tester ses de fenses. Ici. La . Puis encore. Toujours plus vite. Il suivit la 

cadence, repoussant chaque tentative. 

Ils eurent biento t tous deux le visage couvert de sueur. Les couleurs dansaient de 

plus belle, toujours plus vives. 

*** 
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« Obe issez ! » grogna le sombre chaman Kishok. La re ponse des esprits du feu fut 

une se rie d’implorations confuses et discordantes : 

comprenons pas voulons pas pas besoin pas aimer pouvons pas n’allons pas 

Il projeta sa volonte  a  travers son totem et fouetta violemment, et les esprits 

hurle rent de douleur. Il sourit. Ce n’e tait pas si difficile. Ils s’e taient rebelle s brie vement 

quand Zertin les avaient force s a  tuer la virmen, mais une fois que les Kor’krons s’e taient 

attele s a  la ta che, les e le ments avaient rapidement e te  dompte s. 

« Donnez-moi votre force, reprit-il. Donnez-moi un serviteur. Envoyez le plus fort et 

puissant d’entre vous. Donnez-le moi. » Il y eut de nouveaux ge missements de douleur et 

de peur. Ils re sistaient. Ils luttaient. Mais finirent par ce der, et il sentit la chaleur monter 

avant me me que le serviteur eu t apparu. « Oui, bien. » Il se redressa et e carta les bras 

pour accueillir l’e le mentaire de feu le plus puissant de cette terre. 

wouf 

Il baissa les yeux, et l’e le mentaire leva la te te pour le regarder. Il lui arrivait a  peine 

aux genoux, et semblait porter un masque. Joueur. 

Enfantin. 

Furieux, il secoua les esprits. « Vous vous moquez de moi ! rugit-il. Vous osez 

m’envoyer ça ! » L’e le mentaire recula. La peur se lisait sans mal dans ses grands yeux. 

« Ce n’est qu’un enfant ! J’exige le pouvoir ! J’exige… 

— La voila  ! » Un des autres orcs indiquait la maison, et des cris d’alertes montaient 

parmi les Kor’krons. 

Une silhouette avait jailli de la porte. Une elfe de la nuit. La combattante de l’Alliance. 

Elle e tait a  peine visible au clair de lune, mais son glaive lunaire e tait de gaine , toutes 

lames dehors. Elle e tait manifestement de termine e a  mourir les armes a  la main. 

Parfait, pensa Kishok. 

Les neuf sombres chamans rassemble rent leur e nergie et la terre se mit a  gronder, le 

vent a  siffler. Kishok lança un regard cinglant a  l’esprit de feu. « Bannis les ombres, lui 
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ordonna-t-il. Ne lui laisse nulle part ou  se cacher. Si tu en es capable, » ajouta-t-il d’un 

ton me prisant. 

Le petit e le mentaire leva une main. 

Le feu embrasa le ciel. Une boule ge ante de flammes bleues apparut a  cent pieds du 

sol. Elle devait bien mesurer cinquante pieds de large et, malgre  sa hauteur, la lumie re 

e tait aveuglante. Kishok mit une main devant les yeux ; la chaleur manquait de lui 

roussir la peau. Tant de puissance… Il avait mal juge  ce petit e tre. Capricieux et enfantin, 

oui, mais pas inutile. 

« Excellent ! rugit-il. Et maintenant… » 

Un cri de douleur retentit soudain et l’air se figea. Le vent et ses esprits s’e taient tus. 

Comment ? Il plissa les yeux pour voir malgre  la luminosite  et regarda autour de lui. 

Un second hurlement d’agonie monta, et il aperçut l’elfe qui courait. Un liquide sombre 

courait le long de ses lames. 

Et le vent restait muet ; ils avaient e te  deux a  le contro ler. Elle a eu les deux ? 

La fureur bouillonna en lui. C’e tait l’elfe de la nuit que la lumie re de l’e le mentaire 

avait aide e, pas eux. « Arre te ça ! » La boule de feu disparut, et les alentours retombe rent 

dans le noir total. 

Il entendit des cris de soriente s : les orcs avaient perdu toute leur acclimatation a  

l’obscurite . « Obe is. Il nous faut de la lumie re. Donne-m… » Mais sans pre venir, la boule 

de feu re apparut, encore plus vive qu’avant. Il ferma les yeux le plus fort possible. Il 

distinguait les veines de ses paupie res. 

Aveugle , fou de rage, il se tourna vers le dernier endroit ou  il avait aperçu l’elfe et 

laissa exploser sa cole re. Le bruit du tonnerre fendit l’air. 

Il ne vit pas les autres silhouettes qui se glissaient hors de la maison. 

*** 
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Le vieux Patte des Hauts resta accroupi et partit vers le sud. Personne ne s’en prit a  

lui. Il ramassa un des ra teaux de Haohan. Les dents e taient en ectofer : pre cieux, solide, 

pointu. 

Parfait. 

Les cris de rage e taient bon signe : l’elfe de la nuit devait avoir tue  au moins un des 

chamans, et les vagues de lumie re erratiques montraient que les esprits n’obe issaient 

pas totalement a  leurs nouveaux maï tres. Les e clats permettaient de repe rer les orcs, qui 

marchaient vers l’ouest deux par deux a  la recherche de Lyalia. 

Ils la trouve rent, et la nuit sombra dans le chaos. La terre se mit a  trembler, mais 

Patte des Hauts se dirigea vers les deux les plus proches d’un pas su r. 

Ils lui tournaient le dos. Il se campa fermement sur ses pieds, comme maï tre Patte 

Meurtrie lui avait appris il y avait si longtemps, et lança le manche du ra teau vers la 

gorge du premier. Il y eut un bruit de cartilage brise  et le pauvre orc s’effondra, un 

chuintement aigu montant de sa trache e enfonce e. 

L’autre poussa un cri de surprise. Ces deux-la  devaient contro ler des esprits d’eau, 

car un globe d’un affreux liquide opaque et visqueux flottait en l’air. Mais maintenant 

que le pouvoir d’un des deux manquait, les esprits ne se sentirent apparemment plus 

tenus d’obe ir : le globe e clata comme une bulle et le liquide se mit a  pleuvoir. Patte des 

Hauts sentit les premie res gouttes lui bru ler la fourrure et il recula d’une roulade souple. 

L’eau empoisonne e vint arroser le visage de l’orc de ja  mourant et son ra le d’agonie 

devint un gargouillis. 

Le deuxie me orc, comple tement trempe , hurla de douleur et partit en titubant 

de sespe re ment vers le nord, dans la direction de la grande mare. Sa peau pelait de ja . 

Aux pieds de Patte des Hauts, les gargouillis continuaient. Il abattit son ra teau une 

dernie re fois et l’orc se tut enfin. Il fut oblige  de tirer les dents du cadavre une a  une. Ça 

lui prit plus longtemps qu’il n’aurait voulu. 

Le deuxie me orc s’e loignait dans la pente qui menait vers l’eau. Il fut tente  de le 

suivre, mais ça l’aurait e loigne  du combat. Alors il se retourna vers les champs, a  la 

recherche d’une nouvelle cible. 
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*** 

La peau de Lyalia se he rissa et la foudre vint creuser de grands trous dans le sol 

quelques pas derrie re elle. L’orage semblait suivre une courbe mais, comme elle finit par 

le comprendre, en s’e loignant d’elle. Il y en a au moins un qui y voit moins que moi. La 

boule de feu ge ante disparut a  nouveau et l’un des orcs se mit a  vocife rer au loin. 

Elle continua a  courir et prit a  l’est, traversant un sentier de terre pour atteindre le 

champ de serpencine. Des e pines vinrent lui griffer les jambes, et l’une se planta 

profonde ment dans son mollet. Elle grimaça mais sans baisser l’allure. 

Un e clair illumina le champ devant elle : de chaque co te  d’un totem, deux silhouettes 

guettaient dans la mauvaise direction. 

Pas de chance pour eux. 

Elle sourit et laissa les quatre lames de son glaive lui montrer le chemin. 

*** 

 « Elle est rapide, cette elfe, dit Haohan. 

— Sois-le aussi, papa, » re pondit Gina. L’elfe de la nuit attirait l’attention des 

e trangers vers l’est. Ils fonce rent vers l’ouest en contournant un orc isole . E trange d’en 

trouver un seul : les autres e taient tous a  deux. 

« Ensemble ? demanda-t-elle. 

— Oui. » 

Haohan baissa l’e paule. Elle prit deux pas d’e lan et planta le manche de sa be che au 

sol pour se propulser pied en avant, directement vers la gorge de l’orc. 

« Zertin, attention ! » cria un autre Kor’kron de l’autre co te  du champ. 

Leur cible se retourna. Il poussa un cri et bondit de co te , les esquivant tous deux. 

Celui-l{ est doué, se dit Haohan. 

L’orc se tourna vers eux et leva les bras. 
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« Papa ! » Gina se jeta sur Haohan et le plaqua au sol, et une ma choire vint claquer 

violemment dans le vide. Ils se releve rent et se trouve rent face au regard ardent d’une 

ombre d’un noir profond. 

Un e clair jaillit quelque part et la silhouette se de coupa : c’e tait un loup. Un esprit de 

loup. Il poussa un hurlement ou  se me laient cole re, terreur et tourment. 

L’orc ricana cruellement. « Il y a beaucoup de loups dans votre pays. Un peu moins, 

maintenant. » Puis il tourna le dos et repartit vers l’endroit ou  ses compagnons 

affrontaient l’elfe de la nuit. 

L’esprit animal bondit vers eux, et Gina frappa avec sa be che, qui le cueillit en plein 

flanc et le repoussa de co te . Le loup grogna et sauta sur Haohan, qui l’e vita de peu. 

« Donne-moi la be che ! » 

Elle lui lança. Il la prit au vol et la fit tournoyer, un geste qui lui vint facilement a  

force de devoir cogner les virmens sur la te te en permanence. Le fer de l’outil siffla dans 

l’air et le loup eut un mouvement de recul instinctif. 

Haohan he sita, puis fit tourner la be che a  nouveau, et le bruit fit reculer le loup. 

« Bon loup, bredouilla-t-il. Gentil loup. » Il continua. Le loup ne quittait pas l’outil des 

yeux. 

« Papa ! Qu’est-ce que tu fais ? 

— "Un peu moins". Il a dit qu’il y avait un peu moins de loup dans le pays 

maintenant. » Il abattit brusquement la be che et la planta dans le sol. Le loup resta fixe  

dessus, sans bouger. « Je pense que ce loup venait de la valle e. » L’esprit s’assit et se mit 

a  ge mir. Ses plaintes e taient troublantes. 

« Mais d’ou  ? Les fermes a  l’est ? 

— Il y a parfois des meutes qui passent, non ? 

— Si, c’est vrai. Celui-la  se souvient des fermiers. » 

Haohan serra les dents. « Et les orcs l’ont tue . Ont asservi son esprit. 
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— Je vois. La , c’est un bon loup ça, dit-elle sans plus d’assurance que son pe re. Gentil 

loup-loup. Euh, Papa ? Tu penses que les autres se souviendront des fermiers aussi ? 

— Quels autres ? » Il tourna les yeux vers elle et se figea. « Ah. Ceux-la . » 

Sept nouvelles paires d’yeux luisants approchaient d’eux. Le cadeau d’adieu de cet 

orc appele  Zertin, manifestement. 

« J’espe re, Gina. J’espe re. 

— Ge nial, » dit-elle tout doucement. 
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V 

Dans la cave, l’air rugissait a  la vitesse d’un ouragan. Les murs de terre se 

le zardaient et le sol grondait. 

Ni Maraad, ni Mashok n’avait fait le moindre geste ; leur combat e tait un choc des 

volonte s. L’orc n’arrivait qu’a  effleurer chaque e le ment avant d’e tre coupe  par le draeneï , 

mais, a  chaque contact, son contro le progressait d’un cheveu. Tout sourire avait 

cependant disparu de son visage depuis longtemps : manifestement, son adversaire e tait 

capable de suivre son allure. 

Maraad laissa e chapper un minuscule e clat de Lumie re, qu’il impre gna d’un tre s 

simple message. D’une sensation. 

Je ne suis pas votre ennemi. Je ne cherche pas { vous combattre. 

Le message n’e tait pas destine  a  Mashok, mais a  ses victimes, les esprits. Il e tait 

paladin, pas chaman, mais peut-e tre le comprendraient-ils. 

« Combien de temps penses-tu encore tenir, chien de l’Alliance ? Tu n’as pas dormi 

depuis une semaine. Moi, je suis bien repose , gra ce a  vous. Tu finiras par tre bucher. » 

A  chaque seconde qui passait, Mashok essayait de l’ensevelir, de le re duire en 

cendres, d’emplir ses poumons d’eau, et il e touffait chaque attaque. Cependant, l’orc 

disait vrai : la fatigue lui pesait sur l’esprit et il finirait par e chouer. 

Mais il se permit un sourire en dedans : aucun des autres n’e tait venu aider Mashok. 

Ils e taient tous occupe s, dehors. 

Bon travail, Lyalia, se dit-il en bloquant une nouvelle attaque. 

*** 

 « Rester ici, chuchota Crochedent. Personne va dans haut. » 

Les virmens murmuraient entre eux en tremblant a  chaque secousse qui agitait la 

terre. Parmi eux, seules quelques paires d’yeux e taient ouvertes. Un autre terrier s’e tait 

de ja  effondre  a  cause de la bataille qui faisait rage a  la surface, et personne ne pouvait 

pre voir quand celui-ci suivrait. 
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« Crochedent, nous doit aider, » dit l’un des ratons. Celui qui, un peu plus to t, avait 

contredit le plan de la matriarche. « Terre a mal. Grands poils verts font mal. 

— Nous reste ici, re pe ta Crochedent. » 

Quelques virmens rouvrirent les yeux et le regarde rent. 

« Nous reste ici, » entonna-t-il a  nouveau, mais d’un ton moins convaincu. 

*** 

 « Allons, les enfants, quelqu’un va finir par se faire mal, » murmura le fermier Fung. 

Il e tait accroupi derrie re la haie des Griffe de Tourbe et observait un torrent d’air 

fe tide balayer les champs. Le tourbillon e tait apparu juste au-dessus de lui peu apre s 

qu’il e tait sorti de la maison ; il ne lui avait sans doute pas e te  destine  a  l’origine, mais 

avait mis une bonne minute a  se diriger vers l’elfe de la nuit. 

Des bruits hideux montaient du sol sous ses pieds. La cave. Le draeneï et l’orc doivent 

bien s’amuser. 

Il flottait une odeur tout aussi hideuse, et il regarda autour de lui en fronçant les 

narines. Tonnerre, le mushan, hennissait en frottant le sabot au sol, effraye  par la 

bataille. Il n’e tait manifestement plus constipe  : derrie re lui, un tas de crottin montait a  

vue d’œil. Voila  qui ferait une base parfaite pour sa nouvelle recette d’engrais une fois 

toutes ces a neries re gle es. 

« Fung va admirer doukacque toute la nuit ? » 

Mung Mung, suspendu te te en bas a  la charpente, l’observait d’un air 

de sapprobateur. « Dis, je ne te vois pas beaucoup te battre non plus, re torqua Fung. 

— Ouques de douque ont fait la tornade. Mung Mung reste dans maison en 

attendant elle passe. » Il la cha prise et atterrit pre s du fermier. « Comment tu veux taper 

chaman de kacque ? 

— Laisse-moi re fle chir. » Fung jeta un œil de daigneux a  Tonnerre et soupesa 

brie vement l’ide e de le chevaucher pour aller au combat. Tre s brie vement seulement : 
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les be tes de Haohan n’avaient certes aucun mal a  tirer les chariots, mais ne seraient sans 

doute pas bonnes a  grand-chose avec tout le poids d’un pandaren sur le dos. 

Mais si… 

Il se gratta le menton et inspecta Mung Mung. Puis revint sur Tonnerre, et sourit. 

« Dis-moi, Mung Mung… » 

Le hozen avait bien suivi son regard et secoua la te te avec ve he mence. « Non. Mung 

Mung dit non ! 

— … J’ai une ide e, poursuivit Fung avec un grand sourire. 

— Non ! » 

*** 

Trois de moins. Lyalia pivota pour frapper. Quatre. Elle se remit a  courir en 

s’efforçant de rester sur la mince bande de terre e pargne e par la tourmente. 

Les Kor’krons se regroupaient, et de nouvelles attaques se mirent a  pleuvoir autour 

d’elle. Une tornade balayait les champs. Elle avait de ja  les poumons en feu : une seule 

bouffe e des vapeurs toxiques invisibles invoque es par les deux derniers orcs avait suffi a  

lui meurtrir la gorge, et chaque souffle la bru lait a  pre sent comme du papier de verre. 

Des e clats de roche ace re s passe rent en sifflant non loin de sa te te et l’un d’entre eux lui 

e gratigna la nuque, ajoutant aux nombreuses coupures dont elle e tait de ja  couverte. 

Deux autres sombres chamans se dressaient devant elle. L’un leva une main et elle 

n’eut, cette fois, aucune chance d’esquiver. Une colonne de cendres vives la percuta de 

plein fouet et le choc la renversa. Mais l’attaque n’e tait pas termine e, et la cendre 

continua a  pleuvoir par minuscules tisons. La puissance du flot la plaquait au sol. Elle 

serra les dents et se couvrit le visage, refusant de crier. Les cendres commençaient a  

l’e corcher. 

J’en aurai eu quatre. Quatre. Pas mal. 

Père, je vais bientôt te retrouver. 

Elle leva les yeux vers l’orc qui n’allait plus tarder a  la tuer. 
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*** 

L’elfe de la nuit le fixa du regard. Kishok la toisa en souriant et fit un geste 

de daigneux de sa main libre ; elle disparut sous une vague de flammes. 

Voil{. Il laissa la pluie de cendres se tarir, puis balaya l’obscurite  du regard et aperçut 

Zertin non loin de la maison. Il attendait sans aucun doute le bon moment pour entrer 

dans la cave et achever le dernier idiot de l’Alliance. Parfait. Kishok posa son sac de 

totems sur le sol pour pre parer la suite du combat. L’orc qui l’accompagnait, un 

taciturne nomme  Trokk, l’imita. En finir avec les fermiers ne serait pas tre s complique . 

Un ou deux re ussiraient peut-e tre a  s’enfuir, mais ils seraient faciles a  traquer. Si le 

vent… 

Un lourd sifflement interrompit le cours de ses pense es. 

Il se retourna. Une colonne de vapeur montait de l’endroit ou  gisait l’elfe de la nuit ; 

les flammes avaient disparu. Il entendit l’e le mentaire de feu glousser joyeusement. 

Une lueur bleute e montait de derrie re un e norme navet : un autre e le mentaire, un 

esprit d’eau qui avait e touffe  les flammes. La cre ature projeta timidement un petit globe 

de liquide en l’air, et l’esprit de feu lança un minuscule projectile de flamme ; les deux se 

rencontre rent et le globe explosa dans un nuage d’e tincelles et de vapeur. 

Les deux e le mentaires se remirent a  glousser. 

Mais… ils jouent { la balle ?! 

Avec un cri de rage, il lança le pied pour e craser l’esprit de feu. 

« Kishok, non ! » cria Trokk. 

L’esprit glissa de co te  et sa botte vint s’abattre sur son sac de totems. Il sentit 

plusieurs craquements sous son talon. 

Il jeta un regard fielleux a  Trokk, qui resta prudemment muet. « Assez ! » rugit-il 

alors. Ah, les esprits refusaient d’obe ir ? Ils voulaient jouer ? Tre s bien. Voila  exactement 

pourquoi la vraie Horde avait besoin du chamanisme noir : les esprits avaient 
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commence  a  devenir sourds aux chamans du Chef de guerre a  Orgrimmar, et leur 

indiscipline avait rapidement e te  punie. 

Il allait e craser cet esprit, en faire un exemple. Il projeta sa volonte . 

Mais ne toucha rien. L’esprit de feu regarda les totems brise s et gloussa a  nouveau. 

« Je n’en ai pas besoin, dit se chement Kishok en avançant d’un pas. D’une manie re ou 

d’une autre, je vais… 

— He , doukacque ! » 

Le sol se mit a  trembler. La voix de Trokk s’e leva mais fut instantane ment coupe e 

par un affreux bruit d’impact et, une seconde plus tard, une be te vint percuter Kishok 

sur le flanc et l’envoya face contre terre. Il se releva en grognant et vit la silhouette 

maladroite d’un mushan disparaï tre parmi les grands plants d’un champ de navets. Il 

entendit la be te en train de faire demi-tour pour revenir vers lui, et s’accroupit pour 

regarder autour de lui. Trokk e tait e tendu sans vie, le cra ne enfonce . Le mushan l’avait 

pie tine . 

Il perçut un le ger bruit de pas a  sa gauche, tout pre s, et son flanc gauche s’engourdit 

soudain. Puis un trait de noir et blanc l’avertit au coin de son œil et il leva le bras droit, 

bloquant tant bien que mal un coup dirige  vers sa te te. 

L’un des fermiers pandarens se planta devant lui et le fixa droit dans les yeux. Il avait 

une e trange arme tranchante en main. « Je ne peux pas sentir les e trangers. La plupart, 

en tout cas. » 

L’engourdissement de son torse se mua en atroce douleur : une nouvelle arme tout 

aussi e trange e tait plante e dans sa chair. Mais il avait suivi un entraï nement rigoureux, 

et son esprit lui livrait l’information sans aucune panique. Il bannit impitoyablement la 

souffrance de son esprit et se redressa : une telle blessure aurait peut-e tre suffi a  mettre 

a  terre un e tre infe rieur, mais pas un Kor’kron. 

Le pandaren fit mine de contourner sa garde par la droite. L’attaque e tait maladroite, 

mais les re flexes de Kishok e taient voile s par la douleur et son autre flanc s’engourdit 

subitement. Il lança le poing et frappa le fermier au visage, le jetant a  terre, puis arracha 
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l’une des lames de sa chair avec un rugissement. C’e tait une arme e trange a  la poigne e 

courbe, et d’un me tal de qualite  me diocre. 

« Qu’est-ce que c’est que ça ? 

— Une tondeuse, » re pondit le pandaren d’une voix e touffe e. Il se tenait le nez, 

manifestement casse , d’une main. « Pour les moutons. » 

Kishok sentait le sang couler le long de son flanc. Il arracha la seconde lame. 

« Comprends bien qui tu affrontes, fermier. Je ne suis pas le premier… 

— He  doukacque, t’as pas mort ? » 

Le sol s’e tait remis a  trembler. Le mushan e tait de retour. Il percuta Kishok et 

l’envoya bouler. Les e normes sabots battirent le sol a  quelques centime tres de son cra ne 

a  peine. D’un geste de sespe re , il lança le bras vers son sac ; son totem de terre n’e tait pas 

comple tement brise  et il parvint a  saisir un esprit de justesse. Une large bande de terre 

se souleva et le mushan fut jete  sur le flanc. Le cavalier hozen se mit a  beugler de rage. 

L’e le mentaire s’agita pour lui e chapper, mais Kishok refusa de ce der. 

D’autres pandarens approchaient a  l’est, un homme et une jeune femme. Un autre, 

beaucoup plus vieux, arrivait de l’ouest. Le mushan et le dernier pandaren e taient co te  

sud, alors il partit en titubant vers le nord. Il ne pouvait pas se permettre de ruser : il 

e tait en sang, blesse , et il avait besoin de s’e carter et de re cupe rer un moment pour les 

affronter. Il vit qu’une pente menait vers une grande mare et, arrive  en haut, força 

l’esprit a  dresser un mur de deux me tres entre lui et ses adversaires. 

L’esprit lui obe it, mais souleva la terre juste sous ses pied et il fut renverse . 

Il de gringola dans la pente, jusqu’a  l’eau. De nouvelles vagues de douleur lui 

parcouraient tout le corps et il resta la  quelques instants a  attendre que la souffrance 

s’atte nue. 

Ils paieront. Sa cole re montait a  chaque battement de cœur. TOUS, ils paieront. Il se 

releva. Il avait de l’eau jusqu’aux genoux, voyait son propre sang s’y re pandre en 

serpentins opaques. 
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Il posa le pied droit sur un objet et se baissa pour le ramasser. C’e tait un sac… le sac 

a  totems d’un chaman. Enfin, la moitie  d’un sac. Il l’examina avec curiosite  : il semblait 

avoir e te  de chire  en deux. Non, plus exactement, tranché en deux d’un coup de dents. 

Un frisson lui parcourut l’e chine. L’un des autres Kor’krons e tait venu au bord de la 

mare avant lui. Que lui e tait-il arrive  ? 

L’eau se mit soudain a  bouillonner devant lui et une immense forme apparut sous la 

surface, ma choire ouverte sur des dents luisantes. Avec un cri d’horreur, il tenta de fuir 

en pataugeant. L’e norme poisson, le poisson absolument démesuré bondit hors de l’eau 

et referma la gueule. Un craquement sonore monta vers les montagnes du nord. 

La moitie  de sac retomba dans l’eau, et le poisson retourna en ondulant vers les 

profondeurs. 

*** 

 « Vous autres e tranger, vous ne mangez vraiment pas assez, » dit Fung. Il se tenait le 

nez en grimaçant. « Tu es bien trop maigre. Si tu avais eu un peu de chair sur les os, tout 

ça n’aurait jamais fait aussi mal. 

— Je n’en doute pas. » Lyalia ge mit. Elle e tait allonge e sur le dos. Les flammes 

n’avaient dure  que quelques secondes, sans doute pas assez longtemps pour la blesser 

grie vement. Avec un peu de chance en tout cas. Mais la douleur restait bien pre sente. 

Elle voyait l’e le mentaire d’eau qui l’avait sauve e en train de jouer avec celui de feu dans 

un champ, non loin d’eux. 

« Est-ce que tu peux marcher ? 

— Nous allons voir. » Fung l’aida a  se relever. Quelques battements de cœur plus 

tard, elle de cida qu’elle ne mourrait sans doute pas sur le champ, mais que si Maraad ne 

la soignait pas dans l’heure elle avait peu de chances de survivre. « Combien en reste-t-

il ? » 

Un hurlement d’effroi monta du co te  de la mare, puis le silence retomba et le mur de 

terre qui bloquait la pente retomba en poussie re. « Un de moins, en tout cas, » re pondit 

Fung. Mung Mung cria de joie et caressa le mushan, qui battait gaiement du sabot. 
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« Je crois qu’il n’y en a plus qu’un, » dit Haohan. Il se tenait le bras gauche, sur lequel 

une entaille rouge jurait avec la fourrure blanche. « Plus celui de la cave. 

— Et qu’est-ce qu’on attend ? » demanda Gina. Le vieux Patte des Hauts grogna son 

assentiment. 

« Celui-la  est puissant, Lyalia, l’avertit Haohan. Tre s puissant. » 

Elle tenta quelques mouvements. Chaque geste la de chira de douleur, mais elle 

pouvait au moins manier son glaive. Il faudrait bien que ça suffise. 

« Restez… » Elle he sita. Elle savait qu’ils la suivraient, me me si elle insistait. Alors 

elle changea d’approche. « … Derrie re moi pour l’instant. Attendez qu’il s’en prenne a  

moi, et frappez a  ce moment-la . Ça nous a re ussi pour l’instant. » 

Fung la regarda d’un air sceptique, un œil sur ses blessures, mais finit par hocher la 

te te. Les autres firent de me me.  

*** 

Zertin e tait agenouille  pre s de la maison pandare ne, doigts enfouis dans la terre. Il 

souriait. Sous ses pieds, les esprits bouillonnaient, criaient, se de battaient. Mais ils 

obe issaient, et Mashok serait biento t libre. 

Des pas ! Derrie re lui. 

Il se retourna et vit l’elfe de la nuit qui approchait lentement. Elle avait l’air blesse e. 

Bru le e, me me. Ses allie s pandarens suivaient non loin. Il y avait me me un hozen monte  

sur un mushan. 

« Me voila  encercle , dirait-on. Vous devez penser que je vais me rendre. 

— Non, re pondit Lyalia en continuant a  avancer. 

— Alors tu n’es pas si be te que ça. » Il vit le pe re et sa fille qui venaient derrie re, et 

leur lança : « Vous avez passe  un bon moment, avec mes amis ? 

— Ils ne sont pas reste s, re pondit la fille. Ils n’avaient aucune envie de tuer les 

fermiers qui les ont un jour nourris. 
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— Je vois. Alors je vous pre sente ceux que j’ai ramene s de Durotar ! »  

Un hurlement spectral fendit la nuit et une meute d’esprits de loups bondit vers le 

groupe. L’elfe se retourna pour prote ger les fermiers. 

Il l’ignora, et courut vers la maison. 

La . La cave. 

*** 

Toute la cave tremblait a  pre sent. Tout fre missait. Tout, sauf l’orc et le draeneï . Le 

hululement des esprits et les tourbillons de Lumie re submergeaient les sens a  chaque 

seconde. Maraad plissait les yeux, s’efforçait de les garder ouverts. 

Derrie re lui, en haut, quelque chose secoua les portes. 

« Les voila , dit Mashok entre ses dents. Tu as e choue . Ils sont a  la porte. 

Je ne suis pas votre ennemi. Je suis l’ennemi de ces hommes, lança-t-il a  nouveau aux 

esprits. « C’est exactement ce que j’attendais, » re pondit-il. 

L’orc resta interdit, et les portes s’ouvrirent d’un coup. « Mashok ! cria une voix. Je 

viens te sauv… » 

Maraad saisit son marteau et le lança. Avec un lourd craquement, l’arme frappa le 

nouvel arrive  sous le menton et le renversa. Le draeneï  bondit en haut des escaliers en 

deux pas et entendit un rugissement de rage derrie re lui : dans une explosion de 

puissance, Mashok prenait enfin le contro le des esprits. Il ramassa son marteau et 

franchit l’entre e de la maison une seconde a  peine avant que d’immenses racines 

jaillissent de la cave a  la recherche d’une proie. 

Puis tout arriva tre s vite. 
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VI 

« E loignez le mushan de la maison, cria Lyalia. 

— Doukacque il e coute pas ! » re pondit Mung Mung, de sespe re ment agrippe  a  

l’encolure de Tonnerre. Les loups spectraux n’avaient e te  qu’une illusion, mais la pauvre 

be te e tait comple tement terrifie e. Mais dans la bonne direction, a  pre sent. 

Un bruit de bois tordu attira l’attention de la Sentinelle, qui vit Maraad surgir de la 

maison ventre a  terre. 

« Il est libre ! » Il se retourna pour faire face a  la porte. « Combien en reste-t-il ? 

— Juste ces deux-la . 

— C’est maintenant que tout se joue, alors ! » Il jeta un coup d’œil vers les 

pandarens. « Aidez-nous si vous le pouvez. » 

Les deux orcs sortirent. Zertin titubait, se tenant la ma choire comme apre s un 

violent coup de poing. Puis vint Mashok ; il leva les bras, et d’e normes rameaux de 

serpencine vinrent s’enrouler autour des deux poutres centrales de la charpente. Les 

plantes tire rent et la maison, disloque e, s’effondra. 

« Des racines. Tu es su r que ce n’est pas un druide ? » dit Lyalia. Maraad soupira. 

D’autres racines surgirent de terre a  ses pieds et elle sauta de co te . La terre roulait. 

Elle vit son compagnon e viter une autre attaque, marteau rayonnant de Lumie re. 

« Une ide e ? cria-t-elle. 

— Ne combats pas les esprits. Combats-les eux. » 

Elle remarqua alors qu’il n’avait pas frappe  une seule des racines avec son marteau. 

« Parfait. J’avais peur que ce soit trop simple, » re pondit-elle. Les orcs n’e taient sortis 

que depuis quelques instants, et chaque seconde qui passait ne faisait que lui 

compliquer la ta che. Alors elle bondit en avant, dansant entre les plantes, re sistant a  

l’envie de se frayer un chemin a  coups de glaive. J’espère que tu sais ce que tu fais, 

Maraad. Une crevasse s’ouvrit soudain sous ses pieds et elle parvint de justesse a  la 

sauter. En bas, elle aperçut le cruel rougeoiement du magma. 
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Les deux sombres chamans reculaient lentement a  mesure qu’elle avançait. Des 

pointes de roche surgissaient du sol entre elle et eux, et des branches de serpencine 

cherchaient a  lui enserrer la gorge. Jamais elle ne pourrait arriver jusqu’a  eux. 

Une silhouette courut dans le dos des orcs. Gina. Lyalia pensait la voir tenter d’en 

frapper un, mais elle sauta sur le dos de Mashok, le saisit par la queue de cheval et 

chercha a  l’e trangler d’un bras. 

Zertin he sita. Une autre silhouette approchait sur leur flanc : Fung. Lyalia et Maraad 

charge rent. Mashok jeta Gina loin de lui, mais fut imme diatement renverse  par Haohan. 

En esquivant le coup de tondeuse de Fung, Zertin se mit a  porte e de Lyalia, qui abattit 

son glaive deux fois. L’orc e vita le premier coup et fut blesse  au bras par le second. 

« ASSEZ ! » Mashok e tait encore sur le dos, mais il joignit les mains et, soudain, Gina 

et Haohan furent pris a  la gorge et souleve s par des racines. D’autres vinrent agripper la 

cheville de Fung. 

« Oui, assez ! » dit Maraad en lançant son marteau. Mashok cria et roula de co te , 

mais l’arme percuta sa cuisse droite. Lyalia entendit un craquement d’os. 

Imme diatement, trois branches pointues frappe rent le draeneï  au ventre et 

perfore rent son armure. Il s’e croula dans un ra le et des gouttes de sang bleu vinrent 

tacher le sol. 

Zertin rugit de cole re, mais une patte de pandaren le cueillit au menton et lui fit 

claquer les dents. Patte des Hauts. L’orc tomba a  genoux tandis que deux racines 

perçaient l’e paule du pandaren et le traï naient a  terre. 

« Patte des Hauts ! » Lyalia plongea rageusement l’une de ses lames dans l’abdomen 

de Zertin. Cinq. Avant de pouvoir se de gager, elle sentit une liane s’enrouler autour de sa 

gorge et tirer violemment. Les e pines lui lace re rent la chair et elle fut tire e en l’air. 

Cinq pour moi. Neuf sur dix { nous tous. Pas mal. 

*** 

Mashok leva les mains et ferma les poings. Les racines se resserre rent, plaquant les 

pandarens sur le dos et les immobilisant. Seul le hozen e tait encore libre, mais il 
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entendait ses cris d’indignation au loin tandis qu’il essayait de calmer le mushan. L’elfe 

de la nuit tirait de sespe re ment sur la liane enroule e autour de sa gorge. Le draeneï  

respirait pe niblement en se tenant le ventre, les branches toujours plante es dans 

l’estomac. 

C’e tait termine . Les esprits ge missaient, pleuraient. Le plus beau des chants de 

victoire. Zertin poussa un ultime ra le a  quelques pas de la , puis se figea. Il avait rejoint 

les autres chamans dans la mort. Ce n’e tait pas une si grande perte, se dit Mashok. Ses 

valets ne faisaient jamais que le ralentir. 

« Et maintenant, dit-il en savourant froidement l’instant, je vais tenir ma promesse. » 

Il tourna la main et les branches mirent le draeneï  a  genoux. « Toi et l’elfe allez mourir 

en dernier. Quand j’en aurai fini avec tous ces fermiers que vous avez e choue  a  prote ger. 

— Ça ne changera rien, » dit a prement une voix. C’e tait le vieux Patte des Hauts, qui 

saignait par l’e paule et la bouche. « Tu es seul. La terre me me sait que tu es son ennemi. 

— Parfait. » Mashok sourit. « Vous avez passe  des ge ne rations a  soigner cette terre, 

hein ? Alors e coute-moi bien : je vais la bru ler. La ste riliser. Les esprits vont payer pour 

ta stupidite . Quand je quitterai cette valle e, ce ne sera plus qu’un désert. » Il le toisa. 

« Les e le ments sauront que tu as choisi de me de fier, et ils sauront que je leur fais 

ane antir tout ce pour quoi tu as travaille  toute ta vie. 

— Ils le savent de ja . Tu veux les de truire, et nous t’avons combattu, coupa le draeneï  

d’une voix alourdie par la douleur. Ils savent. » 

Mashok l’ignora. 

La terre se tut. Les esprits cesse rent de s’agiter, d’implorer pitie . Ils ne cherchaient 

plus a  s’e chapper, ne se lamentaient plus. Ils se soumettent. Enfin. Il n’y avait plus qu’un 

le ger bruissement dans les champs, derrie re eux. Mais il entendait encore le hozen qui 

braillait la -bas au loin, et il ne se retourna pas. Il n’y avait aucun danger. 

« Je vais couvrir ce pays de cendres. Les flammes iront chercher jusqu’aux insectes 

qui grouillent sous la roche. Rien ne poussera plus jamais dans ces champs. Et alors, je… 
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— Me me pas des carottes ? » demanda Fung. Il luttait pour parler par-dessus les 

racines qui lui prenaient la gorge. Mashok posa les yeux sur lui. « Me me… Me me les 

carottes ne pousseront plus ? » 

Un long moment passa. « Tu continues a  te moquer de moi ? demanda doucement 

l’orc. Me me maintenant que… 

— C’est juste une question, dit Fung. Il n’y aura plus jamais de carottes ici ? 

— Non ! » cracha l’orc, et ses mots re sonne rent au loin. « Personne ne fera plus 

jamais pousser la moindre carotte ici ! » 

Mais pourquoi le fermier souriait-il ainsi ? Il ordonna aux racines de se resserrer 

autour de sa gorge, jusqu’a  que les e pines lui percent la chair. « Je crois que c’est toi que 

je vais tuer le premier. » 

Il se figea soudain. Les esprits e taient calmes. Trop calmes, trop obe issants. Dans les 

champs, il n’y avait plus aucun bruissement. 

Il se retourna. 

Et se trouva face a  une mer d’yeux rouges et luisants. Des virmens. Des centaines de 

virmens. Des milliers. Qui le regardaient en silence. 

Ce bruit dans les champs… Les esprits ne l’avaient pas averti. L’un des rongeurs se 

de tacha de la meute, celui avec les ze brures blanches et une canine curieusement 

arrondie. L’animal huma l’air. Mashok fit un geste de daigneux. « De guerpissez. Tout de 

suite. » 

Le virmen a  la dent crochue inclina la te te mais ne recula pas. « Toi… Tue carottes ? » 

L’orc retroussa les le vres. « Déguerpissez, » et le sol trembla a  chaque syllabe. Les 

esprits de terre savaient qu’ils devaient obe ir, eux. 

Les nue es de virmens chancele rent, mais leurs yeux, ces troublants yeux rouges, ne 

flanche rent pas. « Tu dis tue carottes, » reprit celui a  la dent crochue. « Pourquoi tue 

carottes ? » 
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Quelle absurdite . Je vais faire un exemple. Froidement, il dit a  la terre d’engloutir le 

chef. D’ouvrir une crevasse sous ses pieds. 

Non, re pondit la terre. 

Il cingla l’un des esprits, qui cria de douleur mais persista a  refuser. Si tu ne m’obéis 

pas, chaque seconde de ton existence ne sera plus que pure agonie, lui projeta-t-il. Leur 

projeta-t-il a  tous. N’osez plus jamais me défier. Soumettez-vous. 

« Autres grands poils, eux font carottes, dit le virmen. Eux font grandes carottes. Toi 

tue pas carottes. Toi tue pas grands poils. » 

Réduis-les en cendres, ordonna Mashok a  un esprit de feu. 

Non. L’esprit hurla de douleur. 

L’un des esprits du vent n’attendit pas de recevoir un ordre. Je n’obéirai pas. 

Moi non plus, entonna un esprit d’eau. 

Il les frappa de sa volonte , les fouetta, leur infligea une souffrance sans pareille. Mais 

aucun ne ce da. 

Ils ne nous ont pas attaqués. Nous ne t’aiderons pas. 

Les racines qui retenaient les pandarens et les soldats de l’Alliance se de tendirent. 

Les branches s’extirpe rent enfin de son ventre et le draeneï  retomba avec un 

grognement. 

« Toi tue pas carottes, » re pe ta le virmen a  la dent crochue. Les mots monte rent, 

repris par la masse. 

« Tue pas carottes… Tue pas carottes… » 

« Soumettez-vous ! » rugit Mashok a  haute voix. Il savait que les esprits 

l’entendraient. « Ou je vous briserai ! Rien ne peut re sister inde finiment ! » 

Ce ne sera pas nécessaire, re pondirent tous les esprits a  l’unisson. Nous n’avons qu’{ 

résister encore quelques instants. 
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Il ne vit qu’un bref e clat de lumie re et quelque chose vint lui percuter la tempe. Face 

a  terre, il aperçut le marteau du redresseur de torts qui retombait au sol. 

Les virmens bondirent. « Tue pas carottes ! » 

Il hurla en essayant de repousser le torrent de dents et d’yeux luisants qui s’abattait 

sur lui. 

*** 

De l’amas grouillant montaient d’horribles cris de souffrance. L’orc se de battait, mais 

chaque virmen qu’il envoyait bouler repartait a  l’assaut une seconde plus tard. Haohan 

suivit la sce ne a  genoux, essayant de reprendre son souffle. « J’ai toujours su qu’ils 

serviraient un jour a  quelque chose. Ça va, Gina ? » 

Elle balaya la question d’un geste, mais il vit le sang qui alourdissait peu a  peu sa 

fourrure. 

Le draeneï  attira son attention. « Pouvez-vous les arre ter ? » Il e tait debout mais 

avait manifestement tre s mal, se tenait le ventre a  deux mains. Il boita jusqu’au vieux 

Patte des Hauts et s’agenouilla a  son co te . Un halo de Lumie re se forma autour de lui et 

le pandaren poussa un cri de surprise : les entailles de ses e paules s’e taient referme es. 

« Arre ter les virmens ? » Haohan jeta un nouveau coup d’œil au tumulte. L’orc 

semblait encore vivant, se de battait toujours, mais les rongeurs le traï naient vers 

l’entre e proche d’un terrier. « Pourquoi je ferais ça ? Il a de truit ma maison. » 

Lyalia approcha lentement. « Croyez-moi, je vous comprends bien. Mais quoi qu’il 

me rite, il vaut mieux que nous le ramenions vivant. 

— Pour le juger ? 

— C’est un sombre chaman, dit-elle. Nous en avons rarement capture s vivants, et 

jamais d’aussi puissant que lui. Nous avons beaucoup a  en apprendre. » Elle attendit 

quelques secondes et sourit. « Et puis, oui, pour le juger. » 

Haohan se massa l’e paule et secoua tristement la te te. « Non, mais vous avez raison. 

Ce serait une fin trop facile pour lui. » Il se leva avec un grognement, et boitilla jusqu’au 
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tas de ruine qui avait un jour e te  sa maison. « Alors, ou  en e tais-je… Ah, oui. » Il e carta un 

bout de toiture pour de gager l’entre e de la cave, toujours ouverte. Me me dans les 

derniers instants de la nuit, les tas d’e normes carottes e taient visibles. « Gina, si tu veux 

bien faire les honneurs. » 

Avec une grimace de douleur, elle se racla la gorge et hurla : « Carottes ! » 

Les virmens se turent instantane ment, et une vague d’yeux rouges se tourna vers 

elle. 

« Voici nos carottes ! Avec nos remerciements ! Et tant pis pour la re colte, » ajouta-t-

elle d’un murmure. 

Haohan pointa la cave du doigt et hocha ostensiblement la te te. « Toutes nos 

carottes ! Allez-y ! » 

Les rongeurs he site rent. Ils se regarde rent entre eux, puis l’orc, puis les pandarens. 

Celui a  la dent crochue fut le premier a  laisser tomber le chaman. Des centaines le 

suivirent. 

Maraad remonta comme il pouvait la mare e de virmens. Tous n’avaient pas cesse  de 

rosser et mordre l’orc, et il repoussa doucement ceux qui restaient. Ils grogne rent, mais 

ce de rent rapidement a  la tentation de la cave. 

Mashok avait les yeux fige s, et tout son corps ressemblait a  un tas de viande hache e. 

Maraad s’agenouilla pre s de lui, se pre parant a  le soigner. « Quelque chose me dit que tu 

ne t’attendais pas a  ce que ça finisse comme ça. » 

L’aube se leva enfin.  
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VII 

Le chariot protestait sous la charge, et le domaine Griffe de Tourbe n’allait plus 

tarder a  disparaï tre a  l’horizon. Le redresseur de torts Maraad, lui, ne quittait pas l’orc 

des yeux. Sa cuirasse e tait pose e a  co te  de lui, perce e et cabosse e. Il allait devoir la faire 

re parer ou me me la remplacer. 

Lyalia regarda alentour, mais revint sur la route a  co te  d’eux : quelque chose comme 

trois douzaines de virmens suivaient le chariot de pre s, les yeux rive s sur Mashok. De 

jour, leurs grands yeux rouges n’e taient plus si menaçants, mais a  chaque fois qu’un 

d’entre e ternuait, l’orc tressaillait visiblement. Il e tait a  nouveau menotte  et n’avait plus 

dit un mot depuis l’aube. 

Maraad avait passe  la matine e a  soigner tout le monde, et lui-me me en dernier. 

Lyalia, elle, avait tenu compagnie au chaman. Haohan avait fait annoncer a  Micolline 

qu’il avait besoin d’ouvriers pour reconstruire sa maison, et que l’offre e tait ouverte aux 

e trangers. Fung avait se ve rement de sapprouve  ce dernier de tail. 

« Je me demandais, dit Haohan, patte pose es sur les re nes. Que serait-il arrive  si 

nous avions accepte  de nous rendre ? 

— Vous ne l’avez pas fait, re pondit Lyalia. 

— Mais quand me me. Je me demandais : cette offre de notre ami, nos vies contre les 

vo tres. Si nous l’avions cru et avions voulu accepter, qu’auriez-vous fait ? » Les 

craquements du chariot meuble rent un instant de silence. « Ça aurait e te  une sale 

situation pour vous deux : nous combattre, nous, pour sauver vos vies, ou abandonner et 

vous laisser mourir pour un marche  qui ne valait pas mieux qu’une crotte de mushan ? » 

Il ricana. « Certains diraient que vous auriez e te  bien be tes de faire le deuxie me choix. 

— Certains, oui. 

— Certains diraient que l’Alliance n’est qu’un ramassis d’imbe ciles en voyant qu’elle 

capture ses ennemis vaincus au lieu de les e ventrer parce qu’ils sont trop dangereux. 

— Certains, oui, dit a  son tour Maraad. 
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— Hum. » Haohan tira sur les re nes et le chariot suivit un embranchement vers le 

sud, vers les e tendues de Krasarang et le territoire du Lion. « Ha, regardez-moi, qui 

jacasse des a neries tout le trajet et vous casse les pieds apre s une nuit si difficile pour 

tout le monde. » 

Lyalia et Maraad e change rent un bref regard. Le draeneï  secoua la te te, amuse , et 

reprit sa surveillance. Mashok tressaillit a  nouveau lorsqu’un virmen bondit sur l’arrie re 

du chariot et poussa un grand sifflement avant de redescendre sur la route. 

« Mais je me dis que vous arriverez a  supporter encore un peu de mes me ditations 

fermie res. Je me demandais… les gens qui vous traiteraient d’idiots ne seraient pas 

justement ceux qui n’ont rien compris ? Quand on affiche des principes, il faut les suivre 

a  gagner ou a  perdre. Sinon, c’est qu’ils n’avaient aucune valeur depuis le de but. Vous 

autres, dans l’Alliance, vous aimez bien annoncer plein de grands principes civilise s. Je 

suis su r qu’il y a des gens qui pensent que c’est un de savantage quand les choses 

se rieuses arrivent. 

— Certains, oui, dit Lyalia. 

— Mais quand me me, je… 

— … me demandais ? coupa Maraad. 

— Comment as-tu devine  que j’allais dire ça ? Ce que je me disais, c’est que tous ces 

trucs civilise s sont sans doute un de savantage, oui. Si les gens savent que vous n’allez 

pas leur planter un couteau dans le dos, ils peuvent se dire qu’ils pourraient vous en 

planter un a  vous sans trop de proble me. » Il secoua les re nes. « Mais ce serait une 

erreur, non ? Il n’y a pas grand-chose de plus effrayant qu’une personne civilise e qui sort 

de ses gonds. Certains n’aimeraient sans doute pas ce qui leur tomberait dessus s’ils 

obligent des gens bien a  se battre. 

— Certains, non, acquiesça Maraad. 

— Les virmens vont-ils nous suivre ainsi jusqu’a  la co te ? demanda Lyalia. 

— Sans doute, » dit Haohan. L’orc tressaillit. 

Le chariot roulait. 


